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L’OCCUPATION GALLO-ROMAINE ET ALTO-MÉDIÉVALE DE MARIEUX (SOMME)
LES DÉCOUVERTES RÉCENTES

Lydie BLONDIAU, Dominique CANNY, Martine DERBOIS & Cécile PLOUIN

Les recherches archéologiques préalables au 
doublement de la canalisation de gaz "Artères des 
Hauts de France 1" ont duré moins d’un an depuis 
la phase de diagnostic jusqu’à la fin de la dernière 
opération de fouille au mois de février 2013.

Cette nouvelle artère relie Loon-Plage (Nord), 
au bord de la mer du Nord, à Cuvilly près de 
Compiègne. Longue de 200 km, elle traverse les 
départements picards de la Somme et de l’Oise sur 
75 km, selon un axe nord-sud, avant de rejoindre la 
station de stockage de Cuvilly.

La largeur totale de l’emprise des travaux- dépôts 
de terres, tranchée de pose, piste de roulement - est 
de 20 m. Mais, selon les accords passés entre Gaz de 
France et le Service régional de l’archéologie, seule 
la tranchée de pose de 8 m a été fouillée. La piste de 
roulement a bénéficié d’un décapage archéologique 
sur une largeur de 6 m, et une profondeur maximale 
de 0,40 m.

Traversant des secteurs peu explorés par 
l’archéologie, et donc mal documentés, cette 
opération a offert un transect de la région des 
collines de l’Artois aux confins des plaines du 
Santerre.

La géologie du tracé révèle des couches crayeuses 
affleurant sur les flancs des vallées et des vallons. 
Elles sont couvertes de formations résiduelles à 
silex et de limons puis de vastes épandages de lœss 
sur les plateaux et certains versants.

Suite à la campagne de sondages du printemps 
2012 (Blondiau 2012), le Service régional de 
l’archéologie a prescrit des fouilles sur huit de ces 
sites dont celui de Marieux.

UN SITE ORIGINAL

Marieux ’Le Camp Capron" se trouve dans le 
nord du département de la Somme à proximité 
immédiate du Nord-Pas-de-Calais, dans un secteur 
où les limites administratives sont très imbriquées 
(fig. 1). Peu soumis à une pression immobilière, 

ce secteur était jusqu’à présent peu touché par les 
aménagements industriels ou urbains.

Sur le plan géographique, ce secteur comporte 
de vastes plateaux réguliers culminant à une 
altitude de 125 m. Les grandes parcelles céréalières 
sont parsemées de bosquets ou de petits bois, 
essentiellement situés sous les points hauts aux 
abords des villages actuels. La vallée de l’Authie est 
parcourue de nombreux affluents, de vallées sèches 
secondaires ou non encaissées.

Dès le diagnostic réalisé en 1997 sur le tracé 
des "Hauts de France 1" (Barbet 1997), l’existence 

Fig. 1 - Localisation géographique et topographique. 
Carte IGN scan 25, 2307E, © IGN-2019, reproduction 
interdite. Autorisation n° 60.19006
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d’un important site gallo-romain et médiéval 
était pressenti à Marieux, au sud de la route 
départementale 938 au lieu-dit "Le Camp Capron", 
en limite communale du village de Vauchelles-lès-
Authie.

La situation topographique de cette opération, 
à priori favorable à la découverte de sites 
archéologiques, avait déjà démontré la richesse de 
ce territoire en vestiges protohistoriques, romains 
et médiévaux. Outre la voie romaine Amiens-Arras, 
qui forme la limite occidentale du village de Marieux 
sur une longueur de 3 600 m, la Carte archéologique 
mentionne aux lieux-dits "Les Bois de Marieux - Les 
Prés", des sépultures mérovingiennes profondes 
de 2 m. Celles-ci ont livré une grande quantité de 
mobiliers en fer : plaque-boucle, scramasaxe, fer de 
lance, perle en pâte de verre… Une motte féodale 
serait située 500 m au nord-ouest au "Bois de 
Marieux" ("Le Châtelet"). A. Goudemand y aurait 
ramassé, lors de prospections, des fibules romaines 
ainsi qu’une fibule ansée symétrique mérovingienne 
ou carolingienne (Ben Redjeb & Guequières 2005).

Au lieu-dit "Les Quarante" ("Le Champ Capron"), 
D. Boulenger a repéré en 1991 une petite villa qui a 
été prospectée avant l’aménagement du gazoduc 
Loon-Plage-Cuvilly par le CIRAS. La fouille menée 
par P. Barbet en 1997 a révélé un four aménagé 
et un réseau de fossés datés de la fin de La Tène 
jusqu’au Haut-Empire. Une occupation médiévale 
est caractérisée par une ou deux fosses et les vestiges 
arasés d’une construction sur poteaux (Barbet 1997).

La conjonction de ces indices et les résultats du 
diagnostic de mars-avril 2012 a permis au Service 
régional de l’archéologie de prescrire une fouille sur 
plus de 2 000 m2. Le décapage, de forme longiligne 
de 200 m de long sur une largeur moyenne de 
10 m, a livré plus de quatre-vingt structures qui 
se répartissent de manière homogène sur toute 
la surface ouverte (fig. 2). La majorité des traces 
dégagées appartiennent à une occupation du haut 
Moyen Âge. Des vestiges gallo-romains sont aussi 
présents mais en moindre quantité.

Les structures occupent, à une altitude moyenne 
de 120 m, le sommet et le versant nord d’un 
vallon asséché qui appartient au bassin-versant 
de l’Authie. Ce dernier est encadré par les bassins 
versants de la Canche, au nord, de la Scarpe au 
nord-est, de la Sensée à l’est - nord-est et de la Maye 
au sud-ouest. Le relief est peu accentué (3,7 %) et 
parsemé de plusieurs affluents permanents dont 
en rive gauche le "Fossé de Marieux" et le "Bois 
Corbie" qui enserrent le village de Marieux, le Ru 
de Marieux qui coule à Sarton.

Les structures découvertes s’étalent depuis 
le haut du versant jusqu’à la mi pente. Elles sont 
creusées dans des épaisseurs variables de Bt qui 

Fig. 2 - Plan des structures dans l’emprise de fouille.

s’amenuise avec l’altitude. En bas de versant où 
l’argile à silex affleure sous l’épaisseur de terre 
végétale, peu d’indices témoins d’une occupation 
ont été rencontrés lors de la réalisation de la 
tranchée de diagnostic.

Historiquement, le site de Marieux, se situe 
à proximité de la frontière présumée entre les 
cités ambienne et atrébate. Cette zone frontalière 
est desservie par la voie romaine Samarobriva-
Nemetacum, dont le tracé passe par Marieux à moins 
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de 800 m du site. Sa position en fait donc un site 
déterminant pour la période romaine, du fait de la 
rareté des fouilles dans ce secteur.

La fouille a révélé deux phases d’occupation :
• Une occupation romaine, placée sur le replat 

sommital, est constituée d’un groupe de fosses 
dépotoirs, d’un puits et de petites fosses localisées 
au sommet. Ces structures ont livré du mobilier 
céramique, de la faune associée à des éléments de 
destruction, tuiles, clous, fragments de craie et gros 
rognons de silex.

• Dans la partie centrale du décapage, sur le 
versant, une occupation du haut Moyen Âge est 
matérialisée par un enclos fossoyé autour duquel 
gravitent des fosses, un silo, des foyers, des fours et 
des zones artisanales.

 
La période gallo-romaine 
(IIe-IIIe-voire début IVe siècle)

L’occupation gallo-romaine se développe 
principalement au nord-ouest du décapage, sur 
le sommet du versant et le replat qui le domine. 
Aucun fossé ou élément parcellaire ne délimite 
l’occupation. L’ensemble, du moins dans la partie 
étudiée, semble ouvert.

Quatre types de structures sont recensés, parmi 
lesquelles des fosses dont la fonction de dépotoirs 
peut être avancée. Elles sont au nombre de neuf. 
Leur comblement a livré du mobilier diversifié 
(tuiles, clous, rognons de silex, céramique, faune…) 
en faible quantité mais suffisamment caractéristique 
pour dater les comblements.

Le nombre d’artefacts, proportionnellement 
aux autres structures (un foyer, un puits et enfin 
deux petites fosses excentrées) peut être qualifié 
d’abondant. Ces vestiges situés sur la bande de 
roulement, n’ont pu être intégralement fouillés.

Fig. 3 - Les structures de la période gallo-romaine

Les fosses sont regroupées sur 200 m2, formant 
une zone bien distincte qui doit se prolonger de part 
et d’autre du décapage (fig. 3). Elles ont accueilli 
des rejets variés de démolition (cf. supra). La forme 
des creusements est ovalaire, mais présente en 
surface des dimensions variables (de 1,5 m à 5 m). 
La fosse 3, peu profonde (0,26 m), est creusée dans 
le limon argileux orangé de surface. Même si nous 
ne pouvons déterminer la fonction primaire de ces 
structures, nous pouvons supposer que l’extraction 
de limon est une des possibilités. La concentration 
de ces structures dans une petite zone est un 
argument pour supposer une homogénéité, une 
origine commune dans les creusements. Après 
leur abandon, elles sont comblées de sédiments 
charbonneux noirâtres mêlés à des artefacts de 
démolition. La fosse 53 est la seule structure qui a 
livré du mobilier daté du Bas-Empire, les tessons 
issus des comblements des fosses environnantes 
sont ubiquistes (fig. 4).

 
Le foyer 1 se situe à côté du groupe de fosses 

dépotoirs, sur la partie sommitale du décapage. 
De forme quadrangulaire avec une avancée sub-
circulaire au sud-est (évent), il apparaît en surface 
comblé de limon noir, charbonneux mêlé à des gros 
rognons de silex. Il possède un fond induré et des 
parois rubéfiées qui pousse à l’interpréter comme un 
foyer aménagé (rognons de silex, fig. 5). Les quelques 
restes retrouvés (faune, céramique et meule) plaident 
pour une fonction domestique mais nous ne pouvons 
l’associer à aucune structure d’habitat.

Le puits 11 est installé au sud de cet ensemble. 
Il apparaît en surface comme une tâche de 5,50 m 
de long. Le profil dissymétrique de la coupe montre 
des couches d’effondrement le long des parois et 
des phases de comblements volontaires contenant 
des rejets de destruction de probables bâtiments 
ou domestique (faune, tuiles...). Les rognons de 
silex retrouvés dans les remblais supérieurs sont 
peut-être les traces d’un aménagement de surface. 
Les lambeaux d’un sol de craie pilée observés 
à la base de l’us 1 peuvent correspondre à des 
vestiges d’une margelle. Nous notons l’apparition 
des traces d’un cuvelage (diamètre de 1,30 m) à 
1 m de profondeur. Le mobilier récupéré dans 
les remplissages supérieurs permet de dater un 
colmatage s’échelonnant de la fin de la période 
romaine au début du haut Moyen Âge. Les tessons 
ne permettent pas de trancher la question. À noter 
que la provenance des tessons alto-médiévaux est 
induit par le creusement du fossé d’enclos 12 et/ou 
l’édification du talus externe.  

Plus au sud, les petites fosses peu profondes 13 
et 81 montrent un remplissage charbonneux avec 
des tessons qui les placent contemporaines des 
autres structures. Excentrées, ces structures peuvent 
indiquer la limite d’extension maximale du site à 
l’époque romaine.
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Fig. 4 - Les fosses 3, 51 et 52.

Le mobilier céramique (C. PLOUIN)

Les structures romaines découvertes à Marieux 
ont livré (au cours du diagnostic et de la fouille) 
un total de 166 fragments (NR) équivalents au 
minimum à 54 individus (NMIp). En outre, 25 
fragments ont quant à eux été mis au jour en 
position résiduelle dans des structures datées de 
l’époque carolingienne.

 
La plus grande majorité des tessons et/

ou individus recueillis sont extrêmement 
fragmentaires, excluant alors une détermination 
typologique précise et la faiblesse numérique des 
lots, issus de chaque structure, est une contrainte 
forte à la réflexion chronologique.

 
Malgré l’indigence du mobilier, l’analyse de 

la céramique autorise tout de même certaines 
conclusions. D’un point de vue chronologique, si 
de nombreuses structures restent indatables (St. 
11 , 50, 52, 54, 59 et 81), l’analyse céramologique 
a permis de dégager deux horizons (tab. I). Le 
premier est attribuable à la fin du Haut-Empire, 

plus précisément entre les années 180/190 et 
270/280 ap. J.-C. (St. 3, 8 et 13).  Le second horizon 
couvre une fourchette chronologique s’étendant 
du dernier quart du IIIe s. à la première moitié 
du IVe s. ap. J.-C. ; seules deux structures y sont 
assignables : la fosse 53 et le foyer 1.

L’horizon 1

Parmi les occurrences les plus remarquables 
(tab. II), on peut citer la présence de plats Bayard 14, 
d’une jatte Bayard 21, d’un pot Bayard 33 ainsi que 
d’un mortier de type Vancinckenroye 352/353, 
importation très rare pour la région et qui provient 
de Tienen/Tirlemont (fig. 6, n° 1 ; Willems et al. 2000). 
Même réunis ensemble, les différents lots de 
céramiques ne comptent que 19 individus (NMIp ; 

1- Mentionnons que le puits St. 11 a livré du mobilier 
de la première moitié du IIe s en association avec des 
éléments plus tardifs. La position secondaire de ces 
éléments (dans le comblement supérieur), ainsi que 
leur faible quantité, font de ces derniers de simples 
témoignages d’une occupation de la zone à cette période 
plus ancienne. Aucune structure révélée lors de la fouille 
n’est attribuable à cette phase.
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Fig. 5 - Le foyer 1.

Chronologie St NR NMip Remarques

Horizon 1 
3 36 13 Dont 12 NR et 5 NMIp = fragments carolingiens intrusifs
8 4 2
13 30 4

Horizon 2
1 11 3
53 42 12 Dont 2 NR et 1 NMI = fragments carolingiens intrusifs

Gr sans phasage précis possible

9 2 1
11 26 13 Dont 6 NR et 3 NMI = fragments carolingiens intrusifs
50 6 2
52 3 1
54 2 1
59 2 1
81 2 1

Sous-total st. romaines 166 54

Lot résiduel dans st. carolingienne
12 8 4
27 9 3
33 8 2

Sous-total éléments résiduels 25 9

Total 191 63

Tab. I - Tableau synoptique des structures ayant livré des céramiques romaines.
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Catégorie Type NMpi %

Fine (10,6 %)
Sigillée - Centre Gaule Dragendorff 35/36 - Bet 14/15 1 5,3
Terra Nigra Ind. 1 5,3
Commune claire calcaire Niederbieber 69/

Vancinckenroye 352/353
1 5,3

Commune (47,4 %)

Commune claire orangée Ind. 1 5,3
Commune sombre Bayard 14 2

36,8
Grise sableuse Bayard 16/18 1

Bayard 21 1
Bayard 33 1
Ind. 2

NT (15,8 %) Non-tournée à dégraissants siliceux Ind. 3 15,8 
Intrusif (26,3 %) Céramique carolingienne / 5 26,3

Total 19 100

Tab. II - Tableau de répartition des catégories de céramiques - Horizon 1.

tab. II). Leur valeur statistique est donc faible, mais 
quelques traits généraux peuvent être évoqués. 
La céramique fine est quasiment absente ; sur les 
19 individus (NMIp) de cet horizon, on ne recense 
qu’un très petit fragment de terra nigra de facture 
tardive ainsi qu’une coupelle Drag. 35/36 issue des 
ateliers du centre de la Gaule. La céramique grise 
sableuse est majoritaire, puisqu’elle correspond à 
près de 37 % du NMIp. Concernant les provenances 
des céramiques communes, on constate que la 
plupart des occurrences proviennent de l’Artois et/
ou du Cambrésis. Quelques très rares occurrences 
de céramique grise sableuse sont attribuables au 
groupe de Beuvraignes et d’autres au Vermandois.

Notons enfin que la céramique carolingienne 
intrusive équivaut à plus du quart des individus.

L’horizon 2 

La datation de cet horizon (tab. III) se fonde sur 
la découverte de types représentatifs du Bas-Empire 
comme les écuelles en céramique grise sableuse de 
type Brulet E4 et E6 (fig. 6, n° 2 et 3), un fragment de 
coupe Chenet 320 en imitation de sigillée ou encore 
un pot bilobé Vanvinckenroye 42 (fig. 6, n° 4).  Elle 
est également basée sur l’association des constations 
suivantes :

• présence concomitante d’imitation de sigillée 
du Cambrésis et de sigillée d’Argonne (Bayard 1994, 
p. 67),

• présence de céramiques communes et fines à 
cœur noir (Bayard 1994),

• présence de céramique à pâte blanche à quartz 
(PBQ - pâte de type D, Dubois 1997, p. 136) en faible 
quantité ; Marieux se situe en effet à la limite de la 
zone de diffusion (Dubois & Mille 1994, p. 125-127 ; 
Dubois 1997, p. 139),

• très faible quantité de sigillée du Bas-Empire 
d’Argonne (un seul individu ; trop fragmenté pour 
déterminer à quel groupe il se rattache)

• absence de céramiques rugueuses (importées 
et/ou produites régionalement), catégorie qui 
devient fréquente à partir de la période valentinienne 
(Bayard 1994).

Concernant la répartition des catégories de 
céramiques et de pâte, on constate que la céramique 
grise sableuse reste prépondérante (46,7 % du 
NMIp total ; tab. III). Pour cette catégorie l’analyse 
de la provenance des vases s’inscrit dans le même 
schéma de consommation que celui de l’horizon 1, 
avec une quasi-hégémonie des importations du 
groupe Artois/Cambrésis, schéma qui se justifie par 
la proximité entre Marieux et ces zones productrices.

 
L’horizon 2 arbore un faciès très similaire à celui 

de l’ensemble de la cour du forum au "Logis du Roy" 
à Amiens (Bayard 1980, période VIII ; Bayard 1994, 
p. 71-73, fig. 4 et 5).

 

Fig. 6 - Le mobilier céramique.
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NMIp %

Fine (20 %)
Sigillée d’Argonne Dragendorff 37 1 6,7
Imitation de sigillée du Cambrésis Chenet 320 1 6,7
Fine tardive à cœur noir Vanvinckenroye 42 1 6,7

Commune (73,3 %)

Commune claire calcaire Ind. 1

60
60
60

Pâte blanche à quartz Ind. 1
Commune sombre Bayard 14 1
Grise sableuse Bayard 25/29 1

Brulet E4 1
Brulet E6 1
Ind. 31

Commune sombre Bayard 15 1
Grise sableuse à cœur noir Bayard 31 ? 1

Intrusif (6,7%) Céramique carolingienne / 1 6,7

Total 15 100

Tab. III - Tableau de répartition des catégories de céramiques - Horizon 2.

Toutefois, rappelons qu’en raison de la faible 
quantité de mobilier, le raisonnement sur les 
présences/absences doit rester mesuré. De plus, 
l’extrême fragmentation des vases, ajoutée au fait que 
certaines formes existent déjà au IIIe siècle, amène à 
encore plus de prudence. Si certaines formes sont 
typiques du Bas-Empire d’autres s’inscrivent dans 
la lignée de celles déjà produites au IIIe s. et il est 
alors impossible de déterminer s’il s’agit d’éléments 
résiduels ou non. Ceci explique que même si 
l’ensemble des fragments issus des structures de 
l’horizon 2 semblent se rattacher à une fourchette 
chronologique comprise entre 275 et 320/330, nous 
avons privilégié une datation plus large et étendue à 
la première moitié du IVe s. ap. J.-C.

 
Enfin, précisons de manière plus générale, qu’il 

a été déjà établi qu’au Bas-Empire, les faciès de 
l’Amiénois et de l’Artois présentaient de nombreux 
points communs (Bayard et al. 2010, p. 164-171). 
L’analyse des céramiques indique que le site 
de Marieux, implanté à la limite entre ces deux 
territoires, ne déroge pas à cette règle aussi bien en ce 
qui concerne le répertoire typologique qu’au niveau 
des provenances.

 
LE HAUT MOYEN ÂGE

Les vestiges du haut Moyen Âge sont concentrés 
sur le versant, au milieu du décapage (fig. 7). Ils se 
développent à partir d’un enclos fossoyé jusqu’à mi- 
pente. Cette occupation se définit en trois points : elle 
ne se superpose pas à l’occupation précédente, mais 
s’inscrit à l’écart, au sud-est de celle-ci. Au IXe siècle, 
l’habitat s’est déplacé sur le versant paraissant éviter 
les structures romaines, peut-être encore visibles au 
sol. La nature des vestiges est différente. Il ne s’agit 
plus de fosses dépotoirs mais d’un fossé d’enclos, 
de structures sur poteaux et de fosses de grandes 

dimensions, de zones de sols gris. L’installation 
carolingienne se subdivise en deux groupes : 
d’une part l’enclos et d’autre part, une installation 
périphérique.

Cette organisation traduit l’existence d’un 
habitat enclos et d’un zone artisanale ou domestique 
extérieure. En effet, la nature des structures (fours, 
foyers) ainsi que leur disposition témoignent des 
secteurs spécialisés.

L’élément principal, placé sur la partie nord du 
versant et uniquement détecté lors de la fouille, 
est l’enclos fossoyé. La largeur des tranchées des 
diagnostics de 1997 et de 2012 n’avait en effet pas 
permis de repérer et interpréter la nature de cette 
structure. L’enclos, orienté nord-ouest / sud-est, est 
formé par deux tronçons de fossés qui se poursuivent 
hors de l’emprise. Le plan présente un angle droit 
qui suggère une forme géométrique régulière 
quadrangulaire dont le long côté connu atteint 60 m. 
Le profil du fossé montre un fond plat, large d’un 
mètre, avec des bords évasés distants de 3,40 m au 
niveau du décapage. Trois états sont perceptibles 
dans son comblement (fig. 8).

Le premier fossé présente un profil aux parois 
obliques avec un fond plat, large de 0,40 m. La 
largeur restituée du fossé de cette première séquence 
atteindrait 2,60 m. Les premiers remplissages 
alternent des niveaux d’utilisation (litage de Bt et de 
limon brun) et de deux remblais provenant du sud-
ouest.

Une deuxième séquence de creusement d’une 
largeur de 2 m, montre des comblements plus 
détritiques de charbons de bois, de limon rubéfié et 
de rognons de silex, pouvant indiquer une première 
phase de destruction de l’habitat.
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Fig. 7 - Les structures du haut Moyen Âge.

Fig. 8 - Les fossés

Le troisième état du fossé (large de 2,80 m pour 
une profondeur de 0,84 m) présente un profil en 
forme de « U » aux parois évasées. Dans la partie 
supérieure, une épaisse couche de rognons de silex et 
de charbon de bois indique une phase de destruction. 
C’est à la base de ce niveau que de nombreux tessons 
de céramique ont été ramassés. Vient ensuite le 
niveau de stabilisation qui a, entre autre, livré deux 
fibules, une attache vestimentaire et une plaque en 
plomb.

Le creusement de l’enclos a peut-être succédé à 
une phase précoce d’aménagement sur poteaux. 
Les quelques témoins conservés, tant à l’ouest 
qu’à l’intérieur de la surface enclose, marquent 
indubitablement une limite. L’absence de 
stratigraphie relative clairement lisible ne permet 
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pas d’assurer une chronologie de ces ensembles. 
Plusieurs hypothèses sont possibles : soit ils seraient 
les témoins conservés d’une limite antérieure 
disparue et auraient été remplacés par la structure 
fossoyée, soit ils s’avèrent contemporain du fossé, 
et correspondraient à des aménagements internes et 
externes (retenue de terre ou une palissade le long du 
fossé). Le profil, arasé (prof. 0,16 m), ne plaide pas en 
faveur d’une fonction défensive.

Plusieurs ensembles gravitent au sud de l’enclos, 
parmi ceux-ci, l’ensemble 27/60. Le test de cette 
structure, de forme ovale en surface du décapage, a 
rapidement révélé la présence de trois structures. La 
plus ancienne est une petite fosse (st. 28) conservée 
sur une trentaine de centimètre. La seconde est un 
silo conservé uniquement sur le bord sud (st. 60). 
La structure postérieure 27 occulte toute la partie 
septentrionale du silo. Aussi large que profond, le 
profil de la structure de conservation se rapproche du 
groupe morphologique « globulaire et cylindrique » 
à fond plat (groupe 5/6 de Gentili (Gentili 2009, 
p. 100). La forme en cloche est peu prononcée, mais 
le diamètre supposé de 3 m pour une profondeur 
de 1,80 m présente une capacité de stockage peu 
commune pour cette période. Nous n’avons retrouvé 
qu’un seul exemplaire de structures de conservation 
enterrées. Généralement, les silos se rencontrent 
à proximité des différentes unités d’habitation 
(Gentili 2009, p. 104-105), ce qui suggère la présence 
d’un habitat à proximité immédiate sur le site de 
Marieux. La structure plus récente est la fosse 27. 
Large de 4,70 m, elle présente un profil dissymétrique, 
avec une paroi nord plus inclinée que la paroi sud. Les 

Fig. 9 - L’ensemble 27/62.

comblements supérieurs sont composés de sédiment 
brun - gris très détritique (charbon de bois, rognons 
de silex, céramiques, terre rubéfiée, fragment de 
plomb...), les couches inférieures sont des limons 
argileux brun mêlés à de la terre rubéfiée. Les rejets 
trouvés dans les remblais de cette fosse attestent la 
présence d’activités domestiques (lest en plomb 
et rejets de foyer) dans un environnement proche 
(fig. 9). Ce lot de mobilier postérieur confirme une 
succession d’occupations pour une même période 
sur ce périmètre. Les excavations préexistantes ont 
été utilisées comme fosses dépotoirs. 

Plus au sud, deux autres ensembles sont 
repérés (« zones grises » sur le plan). La zone 33 a 
bénéficié d’un traitement différencié en fonction 
de sa localisation : dans l’axe de la tranchée de 
pose du tuyau de gaz, les structures s’y trouvant 
ont été fouillées, les autres, placées sur la bande de 
roulement, ont été relevées uniquement en plan.

Cinq excavations différentes ont été recensées, 
dont deux (st. 83 et 82) présentent des analogies (fond 
plat, bords presque verticaux). Leurs comblements 
diffèrent cependant. La première (st. 83) peut être 
interprétée comme un fond de cabane de 6 m de 
long pour une profondeur de 0,80 m. Une banquette 
enserre un vide sanitaire matérialisé par une 
dépression centrale dont le comblement est un limon 
argileux proche du naturel.  La couche supérieure 
est un remblai argilo-sableux gris foncé mêlé à des 
fragments de tuiles de couverture proche de celui qui 
colmate la dépression 33 (fig. 10).
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Fig. 10 - Les structures 82 et 83.

La seconde, st. 82, est une fosse de plus de 4 m de 
long sur 3 m de large et de 1 m de profondeur. Elle 
se caractérise par une stratigraphie serrée de couches 
alternées de sédiments détritiques (charbon de bois, 
terre cuite, silex, céramiques) et de limon orangé. 
Cette accumulation résulte de recharges fréquentes 
en matériaux limoneux pour maintenir un sol en 
terre battue. Le remplissage, proche du naturel, 
retrouvé le long des bords, a été interprété comme 
l’effondrement des parois d’élévation.

Trois petites fosses et un foyer s’articulent autour 
de ces deux structures d’habitat : la fosse 84, à fond 
plat, la structure 35, en cuvette, et la fosse 38 dont 
le comblement, très hydromorphe blanchâtre est 
suffisamment caractéristique pour identifier cette 
structure comme chablis. Sur le bord septentrional 
de la zone 33, le foyer 32 a été installé. De plan 
quadrangulaire de 1 m de long sur 0,90 m de large, 
il est conservé sur 0,24 m de profondeur. Son fond 
rubéfié n’a bénéficié d’aucun aménagement (fig. 11).

Il est installé en bordure d’une fosse circulaire 
profonde de 0,60 m qui jouxte la zone grise 33. 
Cette dépression accuse un double creusement, 
accentué devant le foyer. Aucune couche liée au 
fonctionnement n’a été préservée. L’ensemble est 
clos par un remblai de limon argilo-sableux orangé 
surmonté d’un limon argileux gris qui a livré une 
fibule et un lest en plomb.

La seconde zone grise, st. 45, est une couche de 
0,35 m de limon gris foncé, apport volontaire de terre 
lié au nivellement de la surface, un léger talweg est 
en effet encore visible actuellement en surface des 
labours. Le matériel récupéré, des tessons, une fibule 
et du mobilier domestique en fer (applique d’anse) 
ou en pierre (pierre à aiguiser), ont permis de dater 
ce remblai de la période du haut Moyen Âge et plus 
précisément de la période carolingienne. Sous ce 
niveau, des structures, des trous de poteau et des 
fosses, ont été reconnus lors d’un second décapage. 
Celui-ci n’a pas été possible sur l’emprise de la 
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Fig. 11 - Les foyers 32 et 36.

bande de roulement, où la profondeur maximale 
du décapage ne pouvait excéder 0,30 m. Il ne nous 
a donc pas été permis d’entrevoir entièrement cette 
partie de l’occupation qui semble changer de nature.

L’ensemble s’organise, a priori, autour de trois 
fosses. La première est un fond de cabane (st. 42) peu 
profond (0,16 m) de 2,10 m de long sur 1,70 m de 
large qui a servi de dépotoir après son abandon. Trois 
poteaux témoignent d’une possible superstructure 
dont seule la partie occidentale est perceptible. 
Ils peuvent éventuellement aussi constituer un 
parcellaire interne (cf. infra, fig. 12).

La seconde, st. 47, est installée à proximité du 
second fond de cabane 62. De morphologie identique, 

à fond plat (2,20 m sur 1,90 m, prof. 0,22 m), la 
fosse 47 a la particularité d’être bordée par trois 
poteaux pouvant participer à l’ossature porteuse 
d’un l’édifice. Ces trois structures s’intègrent dans 
un réseau de clôtures partitionnant l’espace en 
quadrilatères ou en lanières de 7 m de large (fig. 13 
et 14).

Le fond de cabane 62 s’inscrit parfaitement 
dans l’angle d’une de ces parcelles, deux des 
poteaux de l’ossature pouvant aussi participer à la 
matérialisation de la clôture.

La périphérie de cette aire recèle quelques fosses 
situées dans un rayon de quelques mètres à une 
dizaine de mètres. La fosse 36 se différencie par sa 
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Fig. 12 - Le fond de cabane 42.

Fig. 13 - Les clôtures.

Fig. 14 - Le fond de cabane 62.
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nature et son comblement. Elle est signalée au sol par 
un aménagement de rognons de silex. Le comblement 
argileux est fortement chargé en charbon de bois 
et en fragments de terre rubéfiée de rejets de foyer. 
L’interprétation comme foyer aménagé peut être 
avancée même si aucun des bords ne présente de 
traces de rubéfaction (fig. 11).

En limite de décapage, sur la commune de 
Vauchelles-lès-Authie, sur le bas du versant du 
vallon asséché, une fosse et un fossé semblent 
délimiter l’extension du site. Lors de la réalisation 
du diagnostic archéologique, aucune structure n’a 
été repérée au-delà. Le fossé 49, aux bords évasés, est 
large de 2,60 m pour une profondeur de 1,16 m. Les 
différentes couches montrent un niveau d’utilisation 
(us 1), des phases de rejets domestiques, plus 
ou moins charbonneux (us 2, 3, 4), et des phases 
d’effondrement des bords (us 5). Nous avons 
retrouvé dans le comblement un fragment de panse 
d’un vase daté du Bronze ancien-moyen, piégé dans 
les couches colmatant le fossé. D’autres tessons 
protohistoriques ont été ramassés dans la couche de 
colluvions scellant le bas du versant ainsi que lors 
de la fouille de P. Barbet en 1997, ils sont donc les 
témoins d’un habitat arasé, probablement situé en 
contre-haut. Le fossé 49 pourrait donc parfaitement 
participer au parcellaire de l’occupation médiévale 
(fig. 15). Dans cette optique, ce fossé bordier 
marquerait l’extrémité sud-est de l’emprise du site. Il 
est intéressant de noter que cette limite sera reprise et 
respectée pendant près de dix siècles et correspond 
à la limite communale actuelle de Vauchelles-lès-
Authie.

Le mobilier, céramique médiévale (M. DERBOIS)

La fouille des vestiges du site de Marieux a 
livré 526 fragments de céramiques d’un poids total 
de 4,766 kg. Un tesson de la période du Bronze 
ancien ou moyen (détermination N. Buchez /Inrap 
HdF) a été piégé dans le comblement du fossé 50 et 
deux occupations rurales chronologiquement bien 
distinctes sont perceptibles. La plus ancienne est 
concentrée dans la partie nord du site avec quelques 
vestiges plus disséminés sur le reste de l’emprise : elle 
est datée par son mobilier céramique (191 tessons) de 
la période gallo-romaine (étude C. Plouin supra). Les 
structures de la seconde occupation sont implantées 
dans les deux tiers médians de la fouille et font 
l’objet de la présente étude (fig. 7). La céramique 
est associée à quelques fragments de verreries et à 
des éléments de parures métalliques, qui s’avèrent 
caractéristiques de mobiliers en circulation au haut 
Moyen Âge, et plus spécifiquement à la période 
carolingienne (VIIIe siècle - première moitié du 
Xe siècle). Le corpus médiéval (hors fragments en 
position intrusive dans les vestiges gallo-romains) 
comprend 334 tessons d’un poids total de 3,425 kg. 
Les artefacts et individus sont très fragmentaires et 
concernent des productions régionales peu connues 

Fig. 15 - Le fossé 49.

et peu documentées qui excluent donc des datations 
précises.

La céramique médiévale est issue de douze 
structures (un fossé, un four, deux trous de poteau, 
six fosses, un niveau et une anomalie ou cuvette du 
terrain ; tab. IV). Lors de l’étude, nous avons tenté 
de repérer les principales productions (ou groupes 
techniques) présentes sur le site afin de classer toute 
la céramique du corpus au sein de chaque structure 
par groupes techniques. Cet enregistrement est 
annexé après l’étude. Les éléments remarquables 
sont dessinés et décrits.

Le mobilier provient pour les deux tiers d’un 
niveau de destruction du site en remblai dans la 
partie sommitale du fossé 12. Au total, 129 NMI sont 
recensés. Aucune forme n’est complète. De rares 
exceptions ont fait toutefois l’objet de restitutions 
(fig. 17 et 19).

Productions et formes associées

Les productions, sauf un tesson indéterminé, sont 
regroupées au sein de 4 grands groupes techniques : 
les pâtes dites fines, les granuleuses, les rugueuses 
et les fines (sableuses) lissées. Les productions 
sont extrêmement peu décorées. Le registre des 
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Fig. 16 - Les céramiques rugueuses lissées.

ornements se confine à de très rares motifs de lignes 
lissées croisées (Iso 12/56, fig. 19), à l’impression à la 
molette d’un simple rang de petits casiers (Iso 45/27, 
fig. 20) ou d’incisions à l’ongle au niveau du col (Iso 
12/23 et 12/54, fig. 16) ou au peigne (Iso 45/29, 
fig. 20) et de ressauts sur une panse (Iso 12/33, fig. 
16). On note l’absence de décors peints.

Les pâtes fines 

Les pâtes fines représentent 19,46 % du corpus et 
13,95 % des NMI recensés. Elles sont majoritairement 
denses gris clair, à surfaces plus ou moins fumigées 
et polies (vases 2, 26, 28, 29) montrant parfois des 
inclusions de micro-quartz ou du sable. On observe 

cependant de plus rares fragments rouges (à brun 
rouge à très fines inclusions de sable ou quartz) à 
surface noire comme la cruche 8 ou le fond de gobelet 
poli 7.

Le récipient 32-2 pourrait s’apparenter à une 
cruche observée sur le site d’habitat de La Calloterie 
(hameau de Visemarest proche de l’atelier de potiers 
de "La Fontaine aux Linottes" (Pas-de-Calais) ; 
Routier 2013, Desfossés et al 1997).

Ces productions semblent réservées à différentes 
formes de cruches, de gobelets (Iso 33/7) ou bols 
polis (Iso 45/26) ou de pots ornés d’un décor à la 
molette de petits casiers sur le bord extérieur de la 
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Représentativité du mobilier céramique alto-médiéval par structure
N° st. Type st. NR % NR Poids en g % poids NMI % NMI Chronologie

12 fossé 221 66,17 2267 66,19 82 63,56 CARO, VIIIe à mi Xe

16 anomalie 1 0,3 1 0,03 1 0,78 CARO, début phase
27 fosse 23 6,88 184 5,37 10 7,75 CARO, milieu VIIIe - 

première moitié IXe

29 TP 2 0,6 7 0,2 1 0,78 CARO
32 four 7 2,1 46 1,34 1 0,78 CARO, VIIIe

33 fosse 31 9,28 448 13,08 17 13,17 CARO, 2e moitié IXe- mi Xe

36 fosse 6 1,8 63 1,84 1 0,78 CARO, milieu VIIIe - 
première moitié IXe

39 TP 1 0,3 16 0,47 1 0,78 CARO
42 fosse 11 3,29 60 1,75 3 2,32 CARO, milieu VIIIe - 

première moitié IXe

43 niveau 15 4,49 202 5,9 9 6,97 CARO, VIIIe à mi Xe

62 fosse 14 4,19 79 2,31 1 0,78 CARO, milieu VIIIe - 
première moitié IXe

76 fosse 2 0,6 52 1,52 2 1,55 CARO
TOTAL 12 st. 334 100 3425 100 139 100

Tab. IV - Répartition des céramiques par structure.

Fig. 17 - Les céramiques granuleuses.
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Fig. 18 - Les céramiques rugueuses.

Pâte de la cruche 32-2 
(Proscope X 30)

Surface externe lissée de la 
cruche 32-2 (Proscope X 30)

Surface interne de la cruche 
32-2 (Proscope X 30)
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Fig. 19 - Les céramiques fines lissées.
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Fig. 20 - Les céramiques fines.

lèvre, Iso 45/27 présentant des analogies avec le vase 
8 de l’Horizon IV-V de Bayard & Thouvenot 1993 
ou VIIIe - IXe siècles des sites de l’A29 (Thouvenot & 
Harnay 2013) ou de Saleux "Les Coutures" (Harnay 
1994, période 1, VIIe - IXe s.).

Les cruches suivent une certaine variété. L’une, 
Iso 32/2, porte un bec ponté se raccrochant sur 
une lèvre éversée relevée qui rappelle la forme 
carolingienne 21 de Visemarest (Routier 2013, 
p. 90). Une deuxième, Iso 45/28, de petit module à 
col étroit et départ de panse globulaire, porte une 
anse confondue sur une lèvre éversée courte et 
trapue (généralement associé à un verseur pincé). 
Elle présente quelques analogies avec des formes 
flandriennes de la phase III de Namur (deuxième 
moitié IXe s. - première moitié du moitié Xe s.). Une 
troisième possède une collerette et un bord rentrant : 
ce type circule aussi bien en Picardie, qu’en Île-de-

France, en Normandie ou en Flandre aux VIIIe et 
IXe siècles (Horizon IV de Bayard & Thouvenot 1993 ; 
période fin VIIIe - IXe s. en Île-de-France, Lefevre & 
Mahé 2004, p. 132 ou en Normandie, Hincker 2006, 
Adrian 2011 ; Namur "Le Grognon", phase I, VIIIe s.). 

Enfin, le vase 36/4 à épaulement particulièrement 
prononcé surmonté d’un col étréci marqué et d’une 
courte lèvre épaissie et éversée trouve son équivalent 
avec le vase 5 de Namur "Le Grognon" daté de la 
phase III (Collette et al. 2006, p. 125).

Les pâtes granuleuses

Ce type (fig. 17) est peu présent sur le site avec 
8,08 % du NR total pour 12,4 % du NMI. Ce chiffre 
illustre une rupture commerciale nette concernant la 
circulation des productions de part et d’autre côté de 
la forêt de Vicogne à la période carolingienne.

Pâte du mortier 12-22 
(Proscope X 30)

Surface interne du mortier 
12-22 (Proscope X 30)

Surface du récipient 33-6 
(Proscope X 30)

Surface externe du mortier 
12-22 (Proscope X 30)

Surface du récipient 33-6 
(Proscope X 30)
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Ces productions à surfaces claires (blanc, rosé 
crème ou orange) résultent d’une cuisson en mode 
oxydant. Les pâtes varient aussi du blanc au gris clair 
à beige ou à l’orange. La taille des quartz blancs ou 
rouges, généralement non calibrés, évolue d’un vase 
à l’autre et l’on note peu d’associations avec de la 
chamotte ou des oxydes de fer (sauf 12-22).

Ces groupes techniques proviennent ou sont 
apparentées aux productions dites du Beauvaisis.

Les formes fermées montrent des lèvres assez 
courtes et trapues surmontant des cols bien marqués 
et des panses globulaires. Les rares fragments de 
fonds indiquent qu’ils sont plats ou faiblement 
incurvés comme Iso 12/40.

Les formes ouvertes basses sont représentées 
par un bol à collerette et à lèvre verticale (Iso 45/25) 
similaire aux vases carolingiens 4, 1 ou 6 de Visemarest 
(Routier 2013, p. 84) et un bol caréné (Iso 33/15). Ce 
dernier porte un décor sur la lèvre et au-dessus de la 
carène, peu imprimé, à la molette de lignes de petits 
casiers. Ce motif est fréquent et caractéristique sur ce 
type de pâte à la période carolingienne en Picardie. 
La morphologie du récipient est plus commune 
car il circule en Île-de-France du VIe s. au VIIIe s. 

(Lefevre 2014, p. 52) et dès l’horizon III de Juvincourt-
et-Damary dans l’Aisne (n° 1812-72, 1993, p. 300).

Les formes ouvertes hautes comprennent un 
mortier (Iso 12/22) à lèvre ou collerette horizontale 
rectangulaire courte et épaisse similaire au 
récipient 14 du four de potier A de Subles dans le 
Calvados (horizon IV, fin IXe - première moitié Xe s., 
Hincker 2006, p. 155 et Hincker et al 2006, p. 85) et un 
bol haut à anse ou mortier (Iso 33/6) dont le profil 
s’avère proche de celui des mortiers 5 et 6 à pâte 
claire de Visemarest (Routier 2013, p. 85).

Les pâtes rugueuses (fig. 16 et 18)

Il s’agit d’un des deux groupes les plus représentés 
avec 30,54 % du NR et 28,68 % des NMI, portant ou 
non des traces plus ou moins prononcées de lissage 
volontaire ou de poli parfois occasionné par un outil 
lors du désépaississement des parois.

Les surfaces sont généralement dures, noires ou 
sombres, avec des pâtes prédominantes rouges puis 
noires pour un petit groupe de tessons. Une grande 
disparité des pâtes est perceptible en fonction des 
inclusions contenues : sable, petits quartz divers 
calibrés ou non et associés avec de rares gros quartz ou 

Pâte de la cruche 12-38 
(Proscope X 30)

Surface interne de la cruche 
12-38 (Proscope X 30)

Surface externe de la cruche 
12-38 (Proscope X 30)

Pâte de la jatte 12-45 
(Proscope X 30)

Surface externe de la jatte 12-45 
(Proscope X 30)

Surface interne de la jatte 12-45 
(Proscope X 30)

Pâte de la cruche 12-35 
(Proscope X 30)

Surface externe de la cruche 
12-35 (Proscope X 30)

Surface interne de la cruche 
12-35 (Proscope X 30)
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de la chamotte, des coquillages, des inclusions noires, 
parfois charbonneuses ou ferreuses. Ces productions 
sont vraisemblablement régionales. La pâte du vase 
12-38 est une production identifiée d’Arras. On 
observe de rares fragments à pâtes beiges, grises ou 
rouges à surfaces orangées comme celle de 12-35 qui 
s’apparente à des groupes techniques du Beauvaisis..

Les formes fermées comme les pots destinés à 
la cuisson et au stockage prédominent. Les grands 
récipients apparaissent très globulaires et sont parfois 
pourvus de larges anses (Iso 12/38 et 33/13). Les 
fonds sont plats ou légèrement lenticulés (Iso 12/51). 
Certains portent une partie de l’empreinte du poing 
fermé qui a servi à les former. On les trouve aux 
IXe - début Xe s. sur le site proche de Coullemont 
(Rougier et al. 2004) et sur la côte à La Calloterie 
(Routier 2004 et 2013) ou dans la vallée de l’Escaut 
(Petegem, Ename, De Groote 2004). Ils s’apparentent 
également aux productions carolingiennes de 
l’atelier de Subles (Hincker et al. 2006) et sont aussi 
proches de certains types plus ou moins lenticulés 
découverts dans le Douaisis dans les horizons II et 
III d’E. Louis (Louis 2004). Ils apparaissent cependant 
parfois un peu plus tôt, dans le courant du VIIIe s. en 
Normandie (Adrian 2006).

Il n’est pas exclu que certains petits fragments 
proviennent aussi de bouteille comme Iso 12/49 
ou de cruches dont on n’a pas trace du verseur, 
contrairement au bord à bec ponté 12/35. Ce groupe 
technique avait également livré une série de poêlons 
sur le site de Coullemont (Hosdez et al. 2004, p. 107).

Plusieurs pots dont 12-23 et 12-54 portent un décor 
incisé à l’ongle sur le col marqué. Ce motif avait déjà 

Surface externe du vase décoré 
12-56 (Proscope X 30)

Pâte du vase décoré 12-56 
(Proscope X 30)

Pâte des productions fines 
rouges à surfaces noires 

(Proscope X 30)

été repéré sur une céramique non tournée rougeâtre 
à noire de Brouckerque (Routier 2004, p. 277).

Les formes ouvertes sont rares comme le 
gobelet 12/33 qui présente des ressauts sur la panse 
et deux jattes de 24 cm de diamètre à bords aplanis ou 
coupés et vaguement festonnés, Iso 12/45 et 12/48. 
Ces récipients très simples sont à rapprocher du plat 
22 de Namur "Le Grognon" daté du VIIIe siècle. Il 
n’est pas exclu qu’ils dérivent de formes de plats de 
la transition des VIIe-VIIIe siècles modelés dans des 
pâtes plus grossières. Leur simplicité fait qu’elles 
pourront aussi réapparaître ponctuellement lorsque 
la nécessité de posséder des plats creux se fera sentir.

Les pâtes fines et lissées (fig. 19)

Bien que ce lot représente 41,62 % du NR, il ne 
constitue que 24,03 % du NMI.

La plupart des récipients sont réalisés en pâte 
sableuses sombres, rouges et quelquefois brun clair 
à surfaces brun noir et noires à surfaces brun rouge 
portant des traces de coup de feu et, quelquefois, 
en pâte rouge vif à surface rouge comme sur la côte 
(Routier 2013, p. 78). Quelques-unes ont un aspect 
plus ocré et présentent des inclusions ferreuses 
perceptibles lors d’un grossissement effectué à l’aide 
d’une binoculaire ou d’un appareil Proscope.

Cette production comprend essentiellement des 
pots de modules variés, aussi produits en pâtes 
rugueuses, à lèvres assez longues et éversées dont 
les fonds sont plats ou parfois vaguement marqués et 
très légèrement lenticulaires ou concaves comme le 
vase 44 (ces fonds apparaissent dès l’horizon IV dans 

Surface externe de production 
fine rouge à surface noire 

(Proscope X 30)

Surface interne de production 
fine rouge à surface noire 

(Proscope X 30)
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l’Aisne). Elle est en circulation aux IXe - début Xe s. 
sur le site proche de Coullemont (Rougier et al. 2004) 
et sur la côte, à La Calloterie (Routier 2004 et 2013). 
Ces formes, s’avèrent proche de certains types plus 
ou moins lenticulés découverts dans le Douaisis dans 
les horizons II et III de E. Louis (Louis 2004) mais 
apparaissent aussi un peu plus tôt, dans le courant 
du VIIIe s., en Normandie (Adrian 2006) et dans la 
vallée de l’Escaut (Petegem, Ename, De Groote 
2004). En Flandre occidentale, sur le site de Roksem 
1, elles sont modelées, contiennent du coquillage 
ou des petits quartzs puis sont lustrées (Hollevoet, 
1993, vase 3, p. 198). Des traces de chauffe sur les 
faces externes des bords, des fonds et parfois des 
panses attestent que nombre de ces récipients étaient 
destinés à la cuisson des aliments. Quelques rares 
fragments de panses (n° 56) montrent un décor de 
lignes lustrées qui se croisent. Ce motif est présent 
sur un vase d’Athies de l’horizon IV-V (Thouvenot & 
Harnay 2013, p. 68 et de La Calloterie, Routier 2013, 
fig. 18) et à Petegem dans la vallée de l’Escaut (IXe - 
Xe s.; De Groote 2006, p. 256).

Cette pâte et la concentration des productions sur 
les sites de Coullemont et Marieux nous a conduit à 
rechercher les contextes micro-régionaux susceptibles 
d’être à leurs origines. Il serait, semble-t-il, judicieux 
dans les années à venir de porter notre attention sur 
le secteur de Pas-en-Artois et l’utilisation possible du 
Bt des plateaux si les briqueteries locales implantées 
ultérieurement n’ont pas totalement exploité ce 
dernier.

Un second groupe restreint de tessons issus 
du fossé 12 présente des pâtes dures claires assez 
similaires : l’une est orangée à grise à inclusions 

Pâte du récipient 12-43 
(Proscope X 30)

Surface externe du récipient 
12-43 (Proscope X 30)

Surface externe du récipient 
12-43 (Proscope X 30)

Pâte du récipient 12-42/44 
(Proscope X 30)

Surface externe du récipient 
12-42/44 (Proscope X 30)

Surface interne du récipient 12-
42/44 (Proscope X 30)

noires et grosses chamottes ou argilites oranges 
visibles en surface (n° 42-44) et l’autre est gris clair à 
chamottes ou argilites noires (n° 43). L’aspect tacheté 
pourrait éventuellement être un effet recherché.

Le récipient n° 42/44 est un pot à anse ou une 
cruche à lèvre éversée courte et fond vaguement 
concave. Cette forme assez épaulée avec un 
extremum de panse situé dans la moitié supérieure 
du vase pourrait s’apparenter à des pots à anse de 
la phase III de Namur (Collette et al. 2006, p. 125) 
ou des récipients de l’horizon III du Douaisis (10A à 
11A, E. Louis) qui présentent des fonds alors moins 
lenticulés qu’auparavant avec des panses assez 
larges dont l’extremum se situe à partir du milieu ou 
vers le sommet de celles-ci et des cols marqués sous 
des lèvres pouvant devenir moins hautes ou longues.  
Le second objet est un fragment de couvercle à profil 
convexe et un petit bord confondu court et éversé. Ce 
type de couvercle en cloche est présent en contexte 
de production sur le site de la Frétellière (four 660, fin 
IXe-mi Xe s. ; Trémentines, Maine-et-Loire, Dubillot 
& Valais, 2006, p. 63) où il comporte un bouton 
de préhension plat et cylindrique et une à deux 
perforations vers son sommet pour l’évacuation des 
vapeurs lors de cuissons.

Conclusion et perspectives

Cette opération de fouille, bien que de surface 
très restreinte, offre l’opportunité d’appréhender et 
présenter le mobilier carolingien (VIIIe - première 
moitié du Xe s.) en usage dans ce contexte régional 
frontalier. Cependant, les prémices de cette étude, 
s’ils s’avèrent d’un grand intérêt, soulèvent plus de 
questions qu’ils n’apportent de réponses.
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Le mobilier céramique s’apparente au vaisselier 
classique d’un habitat rural. La majorité des pots 
concerne la cuisson ou la conservation de denrées. En 
moindre quantité, des gobelets, bols, jattes, mortiers et 
plats permettent d’assurer les préparations culinaires 
ou le service de table. Quelques cruches et de rares 
bouteilles attestent la conservation ou la distribution 
des liquides. Ce mobilier, sans traces ostentatoires 
permettant de signaler la présence d’un groupe plus 
aisé ou d’une autorité, ne permet pas d’apporter 
d’éléments en faveur de l’hypothèse soulevée par 
l’existence du fossé scindant l’occupation hors et en 
enceinte. Il convient donc de chercher les éléments de 
caractérisation de cet habitat et de son rôle ou statut 
dans les autres mobiliers ou dans des particularismes 
d’activités qui s’y pratiquent.

L’étude la céramique en elle-même s’est 
avérée complexe en raison du peu d’interventions 
archéologiques concernant la période alto-médiévale 
dans la région comprise entre Arras et la forêt de 
Vicogne. Le manque de publication qui en découle 
a rendu obligatoire la recherche de comparaisons 
avec des contextes relativement éloignés dont entre 
autres, les Flandres, la région côtière Nord-Picardie, 
la Normandie... Si la documentation demeure 
encore lacunaire après cette démarche, les actes de 
table-rondes ou de colloques récents sur le mobilier 
céramique ou les rapports de découvertes récentes 
de sites carolingiens en Nord - Pas-de-Calais ou des 
régions voisines ayant fait l’objet de diagnostics ou 
fouilles préventives ou non, permettent cependant 
une meilleure approche d’un mobilier comme celui 
de Marieux.

Par ces caractéristiques techniques, la céramique 
met en évidence les aspects singuliers de cette 
occupation contemporaine et comparable au 
seul site proche de Coullemont "Le Chemin de 
Couturelle" (Rougier et al. 2004). Ces productions 
céramiques, peu épaisses, montrent parfois des 
enlèvements de matière. Elles sont réalisées en 
pâte sableuse fine sombre et lissée ou légèrement 
rugueuse, modelée ou tournassée, intégrant un 
peu de quartz et parfois du coquillage dans leurs 
compositions. Elles servent surtout à la fabrication 
de formes assez larges, légèrement lenticulées, à col 
marqué et bord à lèvre longue éversée, destinées à 
la préparation ou au stockage des denrées et dans 
une moindre mesure pour des formes ouvertes 
(plats ou jattes).

Ces faciès montrent des correspondances évidentes 
avec les typologies observées sur la côte (sites de 
production de Visemarest, de La Calotterie ou de 
Bruay-Labuissière) et sont reconnus jusque dans le 
Namurois. La question de l’introduction ou évolution 
des traditions céramiques locales ainsi posée doit-on y 
voir l’installation ou intégration de populations plus 
septentrionales avec adaptation à leur culture et/ou 
le déplacement de potiers de la côte ou des Flandres ?

Si l’on s’accorde sur le fait que ces productions 
constituent la majorité du mobilier découvert en 
contexte d’habitats et proviennent de petits ateliers 
diffusant généralement leurs productions sur une 
distance d’environ 30 à 40 km, les localisations 
des sites de Marieux et de Coullemont, la géologie 
régionale et les compositions des pâtes suggèrent 
une exploitation du Bt des plateaux et des abords de 
la commune de Pas-en-Artois (62) qu’il conviendrait 
d’aborder dans des recherches à venir.

En outre, cette opération ouvre des perspectives 
de recherche particulièrement originale et 
intéressante sur la genèse de cet établissement ou 
de son déplacement vers le sommet du versant, 
un peuplement mérovingien étant signalé par 
l’existence d’une nécropole (Ben Redjeb 2012, p. 518-
519). Il en est de même pour son peuplement ou de 
son rôle dans l’activité commerciale régionale du 
fait de sa position stratégique liée tant à la présence 
de la voie antique Amiens-Arras vers le nord de la 
Flandre, qu’à sa relation avec l’Authie, par le biais du 
"Fossé de Marieux", et la côte.

La rupture particulièrement nette constatée dans 
la diffusion de productions très différentes de part 
et d’autre de la forêt de Vicogne signale bien une 
frontière entre la Flandre et la Picardie que R. Fossier 
faisait reposer sur cette contrainte naturelle (1964, 
p. 635-638). En effet, les groupes techniques à pâtes 
claires tournées souvent à quartz qui s’affinent dans 
le temps prédominent du côté amiénois tandis que 
des productions sombres, parfois modelées sont 
diffusées sur les abords de l’Authie. On peut toutefois 
se demander la part qu’occupe la contrainte naturelle 
que constitue la forêt dans ce phénomène, de celle 
de l’influence d’autorités politiques pour réussir un 
tel blocage et cette quasi absence d’échanges dans 
l’approvisionnement sur un axe aussi important que 
la voie antique Amiens-Arras.

Le mobilier métallique (D. CANNY)

Le mobilier métallique recueilli à Marieux apporte 
un témoignage sur les vestiges matériels laissés par 
l’occupation d’un habitat rural du haut Moyen Âge. 

Composé d’un nombre minimum de 13 
individus (5 en alliage cuivreux, 4 en fer et 4 en 
plomb), le matériel métallique, particulièrement 
rare sur l’ensemble du site, a été recueilli en position 
secondaire dans six structures. 

Si le caractère indigent du corpus, réparti dans 5 
catégories, peut être lié à la nature de l’occupation 
et à l’exiguïté de l’emprise sondée (fig. 21), il est 
cependant compensé par l’aspect qualitatif des 5 
parures vestimentaires présentes sur le site.

Avant de porter une attention particulière aux 
fibules qui correspondent à la catégorie discriminante 
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Catégorie NMI

Parure 5
Activité culinaire 1
Divers 1
Clouterie 2
Indéterminés 4
Total 13

Fig. 21 - Les catégories du corpus métallique en NMI.

la mieux représentée, il convient de donner un bref 
aperçu des autres catégories identifiées. 

La description détaillée de chaque individu est 
consultable dans le catalogue associé à cette analyse.

La sphère domestique est illustrée avec une 
applique d’anse de récipient en fer (n° 13) qui 
témoigne d’une activité culinaire ou de stockage 
ayant pu se dérouler aux abords du site, au regard 
de sa découverte dans un apport de remblai de 
nivellement (st. 45).  

Une rondelle irrégulière en plomb percée d’un 
orifice décentré (n° 10) est classée comme un objet 
divers car son contexte de découverte dans le 
comblement supérieur de la fosse polylobée 33 ne 
permet pas de préciser son usage (lest ? réparation ? 
autre ?).  

Les 2 clous recensés (n° 1 et n° 7) illustrent la 
construction et l’immobilier.

Parmi les indéterminés, il n’a pas été possible de 
préciser si une plaque (n° 6) et deux petits rebuts 
informes en plomb (n° 2 et n° 8) correspondaient 
à des vestiges de scellement de blocs en grand 
appareil ou à des déchets de coulée. Leur état 
lacunaire conforte en tout cas leur caractère résiduel 
dans le fossé 12 et dans les fosses 5 et 27. Une plaque 
en fer en forme de U et aux extrémités repliées (n° 5) 
recueillie dans le fossé 12 n’est pas identifiée. À titre 
d’hypothèse, sa morphologie évoque un élément de 
suspension de harnais ou de ceinture mais dont le 
contexte et l’absence de parallèle ne permettent pas 
de trancher.

D’une manière générale, le matériel métallique 
recueilli sur les sites d’habitat du haut Moyen Âge 
est rare et il est plutôt inhabituel d’observer que le 
mobilier de la sphère domestique et de l’immobilier 
est moins représenté que les objets de parure 
vestimentaire comme c’est le cas à Marieux où cinq 
fibules sont recensées (fig. 22).

À l’exception d’un pied de fibule (n° 3) trop 
incomplet pour préciser le type auquel il appartient, 
les 4 autres exemplaires ansés symétriques (fig. 22) 
s’inscrivent dans deux phases de la période 

mérovingienne récente (MR2 / MR3) définie par 
René Legoux (Legoux et al. 2009).

Les fibules n° 11 et n° 12, se rapportent au type 
Legoux 290 et au type Legoux 286 qui sont datés des 
années 630/640 aux années 700/710. Elles peuvent 
être mises en parallèle avec deux modèles proches, 
dont les décors géométriques diffèrent légèrement, 
recueillis en prospection à Vraignes-lès-Hornoy 
(Somme) au lieu-dit "La Mare Noire" dans une 
zone de nécropole et d’habitat mérovingiens (Ben 
Redjeb 2012, fig. 1190, p. 755). 

La fibule n° 12 à motifs cruciformes classée 
aussi dans le groupe I A 5 de Thörle trouve une 
comparaison avec une découverte ancienne dans 
une nécropole située à Monceau-le-Neuf dans 
l’Aisne (Thörle 2001, pl. 7, n° 11).

La fibule n° 4 (fig. 22) s’inscrit dans le code 
Legoux 288 daté de la phase du MR3, soit des 
années 660/670 aux années 700/710 (Legoux et 
al. 2009, p. 56). Deux exemplaires analogues datés 
de la même période sont issus d’une tombe à Saint-
Sauveur dans la Somme (Ben Redjeb 2007, p. 220, 
n° 2 et n° 3).

La fibule n° 9 est quant à elle inédite mais elle 
possède plusieurs caractéristiques qui constituent 
indéniablement des marqueurs chronologiques. 
D’une part, sa riche ornementation multicolore 
associant alliage cuivreux, filigrane d’or et 
verroterie témoigne d’un savoir-faire complexe 
parfaitement maitrisé. D’autre part, les plaques 
d’extrémités qui combinent un décor cruciforme 
encadré d’excroissances circulaires évoquent 
un motif floral. Pour ces raisons, elle peut être 
rapprochée d’une fibule provenant d’une tombe de 
la nécropole d’Ophoven en Belgique (fig. 23) qui 
possède des plaquettes en forme de fleur à décor 
en relief encadré de perles rapportées (Thörle 2001, 
taf. 41, 9, p. 151). Une autre fibule en bronze doré 
de dimensions supérieures provenant de Charnay-
les-Chalon en Saône-et-Loire peut être mise en 
parallèle avec l’exemplaire de Marieux car elle 
possède des plaquettes florales dotées d’une riche 
ornementation multicolore composée notamment 
de pierres en almandin (op. cit., taf. 41, 11, p. 151). 
Ces deux parallèles sont classés dans le groupe IX C 
de Thörle qui est daté des années 630 à 720 ap. J.-C. 
(Thörle 2001, p. 223). Cette datation peut être 
légèrement resserrée à partir d’une étude réalisée 
sur les fibules de Wallonie où l’auteur, Stephan 
Van Bellingen constate qu’« à partir du milieu du 
VIIIe siècle, les décorations composées d’ocelles 
ou de motifs animaliers disparaissent tandis que 
les ornementations florales jouissent d’un intérêt 
croissant » (Van Bellingen 1989, p. 17). La rareté du 
modèle de Marieux combinée à sa qualité d’exécution 
lui confère un caractère ostentatoire certain à mettre 
en lien avec un statut social d’importance sans qu’il 
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Fig. 22 - Les fibules.

ne soit possible d’en dire plus à ce sujet ni en ce 
qui concerne sa provenance (peut-être exogène ?). 
Seules de nouvelles découvertes en contexte de ce 
type de fibule permettront peut-être d’apporter des 
éléments de réponse.

Les fibules de Marieux proviennent de 4 
structures (fossé 12 ; fosses 33 et 34 ; remblai de 
nivellement 45) ayant livré du mobilier céramique 
attribuable au IXe siècle. 

La confrontation typo-chronologique des fibules 
avec celle des céramiques par contexte, fournit un 
écart d’un siècle environ. 

Si ce phénomène témoigne du caractère résiduel 
des parures trouvées en position secondaire dans 
des niveaux remaniés du site, il interroge aussi sur la 
période d’utilisation de ces fibules ayant pu avoir été 
encore en usage au IXe siècle. 
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Fig. 23 - La fibule de type Thörle IX C et ses parallèles

En effet, les modèles ansés symétriques sont 
mieux documentés en contexte funéraire qu’en 
contexte d’habitat et ce, jusqu’à la fin du VIIe ou au 
début du VIIIe siècle, période durant laquelle on 
observe l’abandon du dépôt de mobilier dans les 
tombes. À partir de cette date, les repères manquent.

La part relativement élevée de fibules en bon état 
de conservation recueillie sur une emprise exiguë 
pose questions. L’absence systématique de l’ardillon 
(en fer) sur les trois exemplaires archéologiquement 
complets (n° 4, n° 9 et n° 11) plaide en faveur de la 
cassure de leur fixation ayant engendré leur perte. Ce 
constat combiné à la diversité des fibules permet de 
suggérer la présence d’un espace de circulation aux 
abords du site, ayant pu être fréquenté de manière 
soutenue à la période mérovingienne.  

En définitive, le panel des fibules recueilli sur 
le site reflète une certaine diversité qu’il convient 
de mettre en relation avec la proximité d’un axe de 
circulation (routier ou fluvial) ayant attiré du monde 
dans un cadre qui nous échappe (lieu à vocation 
commerciale, d’échanges, religieux ou autre ?). 

CONCLUSION GÉNÉRALE

Le site de Marieux "Camp Capron" repéré lors 
des diagnostics de 1997 et 2012 a confirmé l’existence 
d’occupations discontinues entre la période romaine 
et la période carolingienne (IXe-Xe siècle ap. J.-C.). La 
fouille, menée en trois semaines sur une bande de 
10 m de large, a effleuré un site de grande ampleur 
sans pouvoir toutefois déterminer son extension 
précise. Les découvertes confirment les données de 



RAP - 2019 n° 3-4 - Lydie BLONDIAU, Dominique CANNY, Martine DERBOIS & Cécile PLOUIN - L’occupation gallo-romaine et alto-médiévale 
de Marieux (Somme). Les découvertes récentes.

216

la Carte archéologique qui indiquent l’emplacement 
d’une villa ainsi qu’une occupation moyenâgeuse 
détectée lors des travaux préalables à la pose du 
premier gazoduc "Hauts de France 1". L’opération 
de 2012 a constaté des traces d’activités remontant 
à l’Empire romain et une densité particulière au 
haut Moyen Âge et plus spécifiquement à la période 
carolingienne.

Des témoins d’une occupation ancienne pouvant 
remonter au Bronze ancien-moyen constituent les 
vestiges les plus anciens reconnus sur ce site. Des 
tessons ont été exhumés dans le comblement d’une 
structure postérieure. Des fragments de céramiques 
de La Tène finale ont également été ramassés lors 
de la fouille de 1997 (Barbet 1997). Ils viennent 
accréditer l’hypothèse d’une occupation précoce de 
cette partie du plateau et complètent le corpus des 
formes connues pour le nord de la France.

La première phase de l’occupation remonte à 
l’époque romaine. Elle regroupe une dizaine de 
fosses dont un foyer et un puits. Les neuf fosses 
dépotoirs sont riches en vestiges de démolition et 
en artefacts. Ces éléments font partie d’un vaste 
ensemble, très certainement la villa repérée par C. 
Boulanger au lieu-dit "Les Quarante". La position 
sur le replat définit une zone étendue à l’ouest et 
au nord de l’emprise des deux gazoducs "Haut de 
France", favorable à ce type d’implantation. Dans les 
alentours, outre la villa, un cimetière mérovingien et 
une motte féodale sont connus à moins de 500 m au 
nord-ouest. Le site, bien que partiellement connus 
par des prospections et par la fouille de 1997, 
pourrait donc dépasser les prévisions estimées au 
XXe siècle.

La seconde phase occupe une grande partie du 
milieu du versant. Les structures marquent une 
occupation du début de la période carolingienne. 
Un enclos supposé quadrangulaire, précédé ou non 
d’une palissade, de dimensions inconnues encadre 
une occupation se développant hors emprise. Au 
sud, des aires d’activités artisanales se développent. 
Des alignements perpendiculaires de poteaux 
divisent l’espace en quadrilatères au sein desquels 
des fonds de cabane prennent place. De nombreuses 
structures de combustions ont été notées. Cette 
partie de l’occupation est peut-être ceint par un 
puissant fossé dont le seul tronçon fouillé laisse 
planer un doute.

La datation repose sur des lots de céramiques 
abondants pour la période, mais pour lesquels les 
références bibliographiques manquent. La seule 
fouille publiée se situe à quelques kilomètres au 
nord à Coullemont, dans le Pas-de-Calais (Rougier 
et al. 2004), réalisée dans le cadre du gazoduc 
"Haut de France 1". L’ampleur de cette occupation 
est inconnue : le caractère linéaire ne permet pas 
sur 10 m de large de dégager des unités complètes 

d’habitation, seuls quelques éléments permettent 
de supposer des aires spécialisées d’artisanat, la 
quantité de foyers dégagés permet d’entrevoir une 
activité culinaire, mais nous ne pouvons affirmer être 
en présence d’un habitat fortifié muni d’un enclos 
secondaire comme à Méaulte (Blondiau et al. 2007, 
2011, 2013) ou si nous avons découvert une ferme 
ou un village, comme à Lauwin-Planque (Nord) 
(fouille Communauté d’agglomération du Douaisis). 
Ce dernier, daté du IXe-milieu XIe siècles, a permis 
d’observer sur 1,5 ha une partie d’un gisement 
beaucoup plus grand. L’occupation carolingienne 
succède à un habitat groupé mérovingien situé à 
l’emplacement d’un établissement agricole gallo-
romain. La période du IXe siècle est interprétée 
selon le responsable d’opération comme la mise 
en place de « ferme » constituée de bâtiments sur 
poteaux (habitations et dépendances) disposés sur 
le pourtour d’une cour centrale. L’établissement le 
plus important est partiellement ceinturé d’un large 
fossé auquel est accolé un petit cimetière. Le site 
est abandonné au XIe s sans raison apparente. Il est 
interprété comme un habitat au statut particulier 
(Willot et al. 2013, p. 146).

Cet habitat est très proche chronologiquement et 
en plan des sites de Méaulte et de Marieux.  Le « statut 
particulier » peut aussi être évoqué pour Marieux. 
Les cinq fibules, retrouvées en contexte d’habitat, 
constituent un lot remarquable. Leur présence reflète 
un niveau social d’importance.

L’intérêt d’une telle opération est de mettre en 
évidence des sites inédits ou mal documentés sur 
des terres archéologiquement peu investiguées. Ces 
opérations linéaires nous rappellent que les secteurs, 
délaissés par les opérations immobilières actuelles, 
étaient jadis occupés.
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ANNEXE

Catalogue des formes présentées

Les céramiques fines (fig. 20)
Iso St. 32/2 : Bord de cruche à bec ponté ; ø bord : 

indéterminé, h. conservée : 5,1 cm.
Iso St. 45/28 : Cruche à lèvre épaisse et 

courte éversée sur col marqué ; ø bord : 10 cm, h. 
conservée  : 3 cm.

Iso St. 33/8 : Cruche à collerette et bord rentrant 
présentant de fines incisions parallèles au col ; pâte 
brun rougeâtre à très fins quartz ou sable, surfaces 
noires ; ø bord : 16 cm, h. conservée : 2,5 cm.

Iso St. 45/27 : Bord de pot présentant un décor 
à la molette de trois registres d’une ligne de petits 
casiers ; ø bord : 18 cm, h. conservée : 1,4 cm.

Iso St. 45/26 : Fond de gobelet biconique incurvé 
et lustré ; ø fond : 5,8 cm, h. conservée : 3,8 cm.

Iso St. 33/7 : Fond de gobelet biconique incurvé 
et lustré ; pâte grise à surface noire polie ; ø fond : 
3,2 cm, h. conservée : 1,4 cm.

Iso St. 45/29 : Panse à moulures horizontales 
incisées au peigne.

Les céramiques granuleuses (fig. 17)
Iso St. 27/32 : Bord de pot à petite lèvre épaisse 

rectangulaire éversée ; pâte gris beige à quartz, 
surfaces claires crèmes rosées ; ø bord : indéterminé, 
h. conservée : 2,6 cm.

Iso St. 12/40 : Fond de pot incurvé ; pâte gris 
clair à quartz hétérométriques et surfaces crème 
rosée ; ø fond : 7 cm, h. conservée : 3,5 cm.

Iso St. 12/36 : Pot à petite lèvre épaisse 
horizontale; pâte blanche à petits quartz calibrés ; ø 
bord : 11 cm, extremum panse : 16 cm, h. conservée  : 
11 cm.

Iso St. 45/25 : Écuelle à collerette et bord 
vertical ; pâte beige à petits quartz et chamotte, 
surface externe claire portant des traces de chauffe 
(cuisson) ; ø bord : 16 cm, h. conservée : 3,4 cm.

Iso St. 33/15 : Écuelle carénée portant un décor à 
la molette d’une ligne de petits casiers sur la partie 
externe de la lèvre et un décor de deux rangs de 
casiers légèrement obliques en arêtes de poisson 
surlignant la carène ; pâte blanchâtre à rose avec 
quartz hétérométriques blancs et rouges ; ø bord : 
20 cm, h. conservée : 3,9 cm.

Iso St. 33/6 : Forme ouverte haute, bol à anse ou 
mortier ; pâte crème à gros quartz rouges, surfaces 
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roses ; ø bord : indéterminé, h. conservée : 7,3 cm.
Iso St. 12/22 : Bol haut (de type 5 en IDF) ; 

pâte et surfaces orange, inclusions de quartz 
hétérométriques ; ø bord : 18 cm, h. conservée : 
10,6 cm et estimée : 11,5 cm.

Les céramiques rugueuses (fig. 18)
Iso St. 12/33 : Gobelet avec deux ressauts sur 

la panse ; pâte sableuse rouge à surfaces noires ; ø 
bord : 7 cm, h. conservée : 5,5 cm.

Iso St. 12/38 : Cruche à lèvre rectangulaire éversée 
légèrement en gouttière sur laquelle se raccorde une 
anse courte rectangulaire légèrement incurvée en 
son centre qui se raccroche sur l’extremum de panse 
globulaire ; pâte gris noir à petits quartz calibrés 
et surfaces crèmes à grains noirs ; ø bord : 16 cm, 
extremum panse : 26,4 cm, h. conservée : 11 cm.

Iso St. 33/57 : Pot à courte lèvre épaisse arrondie 
éversée à carène douce et fond légèrement lenticulé ; 
pâte rouge à orangée, surfaces beiges à orangées ; ø 
bord : 11 cm, h. conservée : 13 cm.

Iso St. 12/50 : Pot à lèvre en X éversé ; pâte gris 
clair à inclusions noires et surfaces crèmes ; ø bord : 
15 cm, h. conservée : 2,2 cm.

Iso St. 12/53 : Bord de pot en gouttière ; pâte gris 
clair à petits quartz et inclusions ferreuses ; ø bord : 
11 cm, h. conservée : 1,8 cm.

Iso St. 12/37 : Pot à lèvre rectangulaire large 
et éversée avec un col souligné par un décor peu 
imprimé incisé à l’ongle ; pâte et surfaces noires, 
inclusions de petits quartz calibrés ; ø bord : 11 cm, 
h. conservée : 4,4 cm.

Iso St. 12/51 : Fond de pot faiblement lenticulé; 
pâte et surfaces noires, inclusions de petits quartz 
calibrés ; ø fond : 8 cm, h. conservée : 2,2 cm.

Iso St. 36/4 : Pot à panse globulaire et courte 
lèvre épaisse éversée amincie à son extrémité ; pâte 
sableuse gris clair à inclusion coquillière, surfaces 
gris moyen ; ø bord : 14 cm, h. conservée : 5 cm.

Les céramiques rugueuses lissées (fig. 16)
Iso St. 33/14 : Pot ou cruche ; pâte sableuse grise 

à franges brunâtres à inclusions de quartz, surfaces 
grises ; ø bord : 11 cm, h. conservée : 3 cm.

Iso St. 12/47 : Pot à longue lèvre rectangulaire 
éversée et col marqué ; pâte rouge à brun noir à 
grains noirs et rares gros quartz, surfaces noires 
portant des traces grossières de lustrage ; ø bord : 
12 cm, h. conservée : 3,6 cm.

Iso St. 27. Us 2/5 : Pot à grande lèvre éversée et 
col marqué ; pâte brune à brun orangé ou noire avec 
nombreuses inclusions de sable ou petits quartz 
blancs ; ø bord : 11 cm, h. conservée : 5,7 cm.

Iso St. 42/3 : Pot à grande lèvre éversée à extrémité 
plane vaguement festonnée et col marqué ; pâte 
brune à franges rouges, surfaces noires à rouges ; ø 
bord : 12 cm, h. conservée : 4 cm.

Iso St. 12/35 : Cruche à bec ponté et petite lèvre 
rectangulaire horizontale épaisse ; pâte rouge à 
surface noire ; ø bord : indéterminé, h. conservée : 
4,4 cm.

Iso St. 12/49 : Cruche ou bouteille ; pâte rouge à 

brun noir à grains noirs et rares gros quartz, surfaces 
noires portant des traces grossières de lustrage ; ø 
bord : 10 cm, h. conservée : 1,6 cm.

Iso St. 33/13 : Grand pot à anse ou cruche à 
longue lèvre épaisse rectangulaire horizontale et col 
marqué ; pâte sableuse grise à franges rougeâtres à 
inclusions de quartz (et rares coquilles ?), surfaces 
érodées grises ; ø bord : 18 cm, h. conservée : 5,5 cm.

Iso St. 12/23 : Pot à lèvre rectangulaire large et 
épaisse horizontale avec un col marqué souligné 
par un décor incisé à l’ongle ; pâte sableuse noire ; ø 
bord : 11 cm, h. conservée : 4 cm.

Iso St. 12/54 : Pot à longue lèvre très éversée et 
col marqué souligné par un décor incisé à l’ongle ; 
pâte crème à rouge à surfaces crèmes orangées ; 
diam. bord 11 cm, h. conservée 1,2 cm.

Iso St. 12/46 : Pot à longue lèvre rectangulaire 
très éversée ; pâte rouge à brun noir à grains noirs et 
rares gros quartz, surfaces noires portant des traces 
grossières de lustrage ; ø : 13,7 cm, h. conservée : 
3 cm.

Iso St. 12/45 : Jatte à bord aplani et vaguement 
festonné; pâte à inclusions éparses de quartz et 
chamotte ; ø bord : 24 cm, h. conservée : 3,8 cm.

Iso St. 12/48 : Jatte à bord aplani et vaguement 
festonné ; pâte rouge à brun noir à grains noirs et 
rares gros quartz, surfaces noires portant des traces 
grossières de lustrage ; ø : 24 cm, h. conservée : 
3,2 cm.

Les céramiques fines lissées (fig. 19)
Iso St. 12/42-44 : Cruche ou pot à anse, à lèvre 

courte éversée et fond légèrement lenticulé ; pâte 
orangée à grise avec de grosses argilites orange 
visibles en surface ; ø bord : 17, 4 cm, ø fond : 9,8 cm, 
h. estimée : 25,5 cm.

Iso St. 12/43 : Couvercle ; pâte grise à argilites 
noires visibles en surface ; ø bord : 22 cm, h. 
conservée : 7,1 cm.

Iso St. 27/30 : Pot ou bouteille à lèvre confondue 
peu éversée simplement épaissie (type 10, variante 
12 en IDF) ; pâte et surface interne rouges, surface 
externe noire ; ø bord : 10 cm, h. conservée : 7 cm.

Iso St. 33/16 : Pot à lèvre épaissie éversée et col 
marqué ; pâte gris foncé à brun carbonisé à surface 
noire ; ø bord : 12 cm, h. conservée : 3 cm.

Iso St. 33/17 : Grand pot à grande lèvre éversée 
et col étréci ; pâte gris foncé à brun carbonisé à 
surface noire ; ø bord : 18 cm, h. conservée : 5,5 cm.

Iso St. 12/55: Pot à lèvre rectangulaire éversée ; 
pâte crème à rouge à surfaces crèmes à orangées ; ø 
bord : indéterminé, h. conservée : 1,5 cm.

Iso St. 27/31 : Bord de pot à grande lèvre 
éversée et col étréci ; pâte sableuse brun rouge à 
inclusions noires, surfaces rouges à noires ; ø bord : 
indéterminé, h. conservée : 3,2 cm ;

Iso St. 12/56 : Panse de pot décorée d’un motif 
lustré de lignes croisées ; h. conservée : 7,35 cm.

Iso St. 33/11 : Pot à grande lèvre éversée et col 
étréci ; pâte brune plus ou moins foncée à surfaces 
brun noir à rouges ; ø : 12 cm, h. conservée : 2,7 cm.
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Iso St. 62/1 ; Pot à grande lèvre éversée et col 
marqué ; pâte brune à franges rouges, surfaces 
noires à rouges ; ø bord : 16 cm, h. conservée : 5,7 cm.

Catalogue du mobilier métallique
Les abréviations utilisées sont : 
L. = longueur ; l. = largeur ; ép. = épaisseur ; P. = 

poids ; ø = diamètre.
L’identification des fibules repose sur le 

classement établi par René Legoux, Patrick Perrin 
et Françoise Vallet sur le mobilier funéraire 
mérovingien entre Manche et Lorraine (Legoux et al. 
2009) et sur le classement de Stefan Thörle réalisé 
sur des fibules ansées provenant des royaumes 
de Neustrie, Burgonde, d’Aquitaine et du sud des 
Alpes (Thörle 2001).

Personnel
Parure 
3 - Fibule, alliage cuivreux (fossé 12, tronçon D4)
Incomplète. L. : 12 mm ; l. : 9 mm ; ép. : 6 mm ; 

P. : 1 g.
Pied ovale à circulaire surmonté d’une 

mouluration horizontale avant cassure. Au revers, 
le porte-ardillon trapézoïdal est conservé. 

4 - Fibule, alliage cuivreux (fossé 12, tronçon D3)
Ardillon non conservé. L. : 52 mm ; l. : 17 mm ; 

P. : 7,5 g.
Fibule ansée symétrique à plateaux cruciformes 

ou rhomboïdaux à trois excroissances circulaires 
ornées d’ocelles et de traits. Arc de section 
trapézoïdale creuse à profil en segment de cercle. 

Typologie et datation Legoux : code 288 (Legoux 
et al. 2009, p. 56) ; phase MR3 (660/670 à 700/710)

Typologie et datation Thörle : groupe VII B 1b ; 
phase JM II (630/640 à 670/680)

9 - Fibule, alliage cuivreux, or et verroterie (fosse 
33, D6)

Ardillon non conservé. L. : 46 mm, l. : 16 mm ; 
P. : 7,7 g.

Fibule ansée symétrique à plateaux en forme 
de fleur à sept pétales et en matériaux composites. 
La fibule en bronze est ornée de fils d’or rapportés 
soudés et qui encadrent des petites loges circulaires 
contenant de la verroterie multicolore et rapportée 
(vert, bleu, blanc).

Typologie et datation Thörle: groupe Thörle IX C 
(Thörle 2001, taf. 41) ; phases JMII-JMIII (années 
630 à 720)  

11 - Fibule, alliage cuivreux (fosse 34)
Ardillon non conservé. L. : 45 mm ; l. : 11 mm ; 

P. 4,3 g.
Fibule ansée symétrique à plateaux trapézoïdaux 

ornés de deux ocelles séparées par une double ligne 
incisée centrale et longitudinale. Le centre de l’arc est 
orné d’un ocelle dans un cartouche rectangulaire. Le 
reste de l’arc porte une double ligne incisée centrale 
et longitudinale qui se poursuit sur chaque plateau 
et qui est encadrée par deux ocelles. L’ardillon en 
fer n’est pas conservé. 

Typologie et datation Legoux : code 290 (Legoux 

et al. 2009) p. 56) ; phases MR2 (630/640 à 660/670) 
et MR3 (660/670 à 700/710) 

12 - Fibule, alliage cuivreux (remblai de 
nivellement st. 45)

Ardillon non conservé. L. : 27 mm ; l. : 14 mm ; 
P. : 3,8 g. La patine grisâtre porte des concrétions 
cuivreuses.

Fragment de fibule ansée symétrique fragmentée 
au sommet. L’arc ovale au profil arqué se poursuit 
par un plateau circulaire doté au revers d’un petit 
ardillon trapézoïdal et incomplet. L’arc et le pied 
portent un motif cruciforme encadré d’incisions 
latérales.  Au revers, le porte-ardillon de petite 
dimension est conservé.

Typologie et datation Legoux : code 286 (Legoux 
et al. 2009) p. 56) ; phases MR2 (630/640 à 660/670) 
et MR3 (660/670 à 700/710) 

Typologie et datation Thörle : Groupe I A 5 
(Thörle 2001, pl. 7, n° 11) ; phases JMII / JM III 
(630/640 – 670/ 680 à 720)

Domestique
Activité culinaire
13 - Applique d’anse, fer (remblai de nivellement 

st. 45)
Complète. L. : 66 mm ; l. : 46 mm ; ép. : 4 mm ; 

P. : 28 g.
Plaque ovale ornée d’une mouluration verticale 

centrale et à bélière sommitale au profil incliné par 
rapport à la base. 

Inclassable
Indéterminés 
5 - Objet indéterminé, fer (fossé 12, tronçon D5)
L. : 36 mm ; l. : 31 mm ; ép. : 10 mm ; P. : 10,9 g.
Objet en fer composé d’une plaque de section 

rectangulaire en forme de U et à extrémités repliées 
en anneau.  

6 - Plaque, plomb (fossé 12)
Incomplète et pliée sur elle-même. L. : 24 mm ; 

l. : 14 mm ; ép. : 9 mm ; P. : 9,3 g. 
2 - Rebut informe, plomb (fosse 5)
L. : 22 mm ; ép. : 4 mm ; P. : 4,8 g.
8 - Rebut informe, plomb (fosse 27)
L. : 24 mm ; ép. : 9 mm ; P. : 10 g.
Divers
10 - Rondelle, plomb (fosse 33)
ø. 22 mm ; H. : 11 mm ; ép. : 7 mm ; P. : 22 g.
Élément en plomb en forme de rondelle de section 

semi-circulaire irrégulière, à orifice central décentré 
et à contour interne débordant (réparation ? lest ? 
autre ?). 

Immobilier
Construction/assemblage
1 - Clou, fer (fosse 5) 
Complet. L. : 89 mm ; ø : 24 mm ; P. : 27,3 g.
7 - Clou, fer (fossé 12) 
Complet. L. : 73 mm ; ø : 17 mm ; P. : 11,9 g.
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Résumé

Le gisement de Marieux confirme l’existence d’occupations discontinues entre la période gallo-romaine 
(IIe-IIIe s, voire IVe s. ap. J.-C.) et le IXe-XIe s. L’implantation topographique favorable du site de Marieux, sur 
un plateau desservi par un cours d’eau, une voie romaine et bordé par la forêt d’Arrouaise, en fait un point 
stratégique non loin d’une frontière présumée entre les cités ambienne et atrébate. Une dizaine de fosses 
caractérise l’occupation romaine. Elles s’inscrivent dans le périmètre de la villa repérée à l’ouest et au nord de 
l’emprise.

L’occupation carolingienne est matérialisée par un enclos quadrangulaire et des aires artisanales (fonds de 
cabane et fours). La qualité du mobilier (céramique et fibule) témoigne d’une hiérarchie organisée. 

Mots clés : Picardie, Somme, gallo-romain, alto-médiéval, habitat, zone artisanale, fossé d’enclos, mobilier.

Abstract

The site of Marieux shows an evolution from the Gallo-Roman period (2nd-3rd century, perhaps even 4th 
century A.D.) up until the 9th-11th centuries. It features an ostentatious hierarchical organisation dominating 
the valley of the river Authie, on the edge of the forest of Arrouaise. Some ten pits characterize the Roman 
occupation. They are found within the outer limit of the villa detected to the west and the north of the excavated 
area. The Carolingian occupation is represented by a square enclosure and some craftsmen’s workshops 
(hut pits and kilns). The high quality of the artefacts (pottery and fibula) indicates a high social status. Its 
topographical position gives this site a strategic importance at the presumed border between the Ambiani and 
the Atrebates.

Keywords : Picardy, Somme, Gallo-Roman period, Early Middle Ages, dwelling, craftsmen’s workshops, 
ditched enclosure, artefacts.

Traduction : Margaret & Jean-Louis CADOUX

Zusammenfassung

Der Fundplatz Marieux bezeugt eine diskontinuierliche Besiedlung zwischen der gallo-römischen Periode 
(2. - 3. Jh. oder gar 4. Jh. n. Chr.) und dem 9. - 11. Jh. Die günstige topografische Lage auf einem Plateau 
mit einem Wasserlauf, an einer römischen Straße am Rand des Waldes von Arrouaise macht ihn zu einem 
strategisch bedeutenden Platz an der vermuteten Grenze zwischen Ambianern und Atrebaten. Die römische 
Periode zeichnet sich durch 10 Gruben aus. Sie befinden sich im Bereich der Villa, die im Westen und Norden 
des ergrabenen Areals ausgemacht wurde.

Von der karolingischen Siedlung zeugen Befunde einer viereckigen Umfriedung und handwerkliche 
Einrichtungen (Grubenhäuser und Öfen). Die Qualität der Funde (Keramik und Fibel) zeugt von einer 
organisierten Hierarchie. 

Schlagwörter : Picardie, Somme, gallo-römisch, Frühmittelalter, Siedlung, Werkstattsbereich, 
Einfriedungsgraben.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (isa.odenhardt@gmail.com).
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